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Député  de  la  Vienne , 

SUR  LE  serment  RÉPUBLICAIN 
Séance  du  7 thermidot  an  7. 


ecllbene  pubblico  è il  solo  oggetto  <îi  quest’  opéra;  vl 
» compatira  setnpre  il  rtiio  cu©re  cbe  l’ambizione  non 
» ha  contaminato , l’interessc  non  ha  sedotto , il 
M timoré  non  ha  avvilito. . . >> 

Filangieri-ScienT^a  délia  legisla-^ont  ^ tomo  primo,  ^<7^.  45- 
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0ITOYÉNS  K.EPRÉSENTANS  * 

Faut-il  retrancher  du  serment  républicain  ces  mots  I 
haine  à C anarchie  ? telle  est  la  question  qui  occupe  en 
ce^nioment  le  Conseil  : je  soutiens  la  négative,  et  je 
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vais  tracer  rapkiemeiides  motifs  qui  vienneut  a 1 appw 

de  mon  opinion  ; pe  tâcherai . dans  cette  raatiere  deh- 
cate  , de  ne  pas  réveiller  les  passions  haineuses  qui  en 
rendent  l’approche  extrêmement  difficile. 

Je  commeLerai  par  déclarer , d’accord  sur  ce  point 
"xpén»c=  te  et  publ'C.». 

les  plus  recommandables , qu’à  mon  avis,  toutes  les  es- 
Vhces  deserment sont  aumoins inutiles, et  qu  ils neservent 
faire  des  pagures , c’est-à-dire,  à 
partie  des  citoyens  sans  aucun  avantage  reel  pour  1 Etat 
Te  u-être  un  jlur  donnerai-je  des  développemens  plus 

ce.’..  opin,.»‘.  ‘”“““■1“: 

veux  que  traiter  la  question  pamçuhere  qui  est  soumise 

O rpY^nisîi  du  CônsGil. 

Il  me  semble-  inutile  de  définir  cette  expression  ana^ 
cire  • on  sait  quelle  signifie  l’absence  des  lois  ; on  sait 
o,e  de?™  U c..v.tenc.m.n.  de  la  révoto™, 
Ty  a eu  P as  d-«M  dpoq»e  où , par  de.  ca..«.  d.ffe- 

,eL.  tel.  égalte»'  ““““  > 

et  sans  vigueur  : ainsi , a mon  sm  , _ > 

soit  lorsqu’avant  le  9,  thermidor  on  immol  1 

rimi  d.o?.oo.  le.  coin,  de  la  France  i so.t , Itecp  apte 

oe„e  .po<lue  é??b^  • 

‘».dn  Ve  co».d.u.io™e,  .te. 

vo.“  oS  ..b...»..!».,  voie»»  a.b..„..e. 

à l’autorité  de  la  loi  (i)-  — 

- • i;  qu’on  accuse  aujourd  hui  , 

(,}  JUurois  pu  par  er  ici  aes  ex-dircc  q 
A.  rL  hemmes  naguèies  tour  pinssans . c-r  a ciu.  ,e  n.c  P. 
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Ceux  qui  sjoutieiinent  l’amendement  que  je.  combats 
conviennent  de  la  justesse  du  raisonnement  que  je  viens 
de  faire,  sur- tout  dans  sa  dernière  partie,  et  néaiumoins 
ils  persistent  dans  leur  opinion  , parce  que,  disent-ils, 
les  expressions  dont  ils  demandent  le  retranchenient 
ont  été  agréables  aux  implacables  ennemis  de  la  révo- 
lution. 

Je  conviendrai  -franche ment  quo  la  deiiomuiatioii 
à' anarchiste , trop  bien  méritée  par  certains  agitateurs, 
a été  appliquée  -ides-  républicains  dignes  d’estime  : mais, 
outre  que  Fadrnission  de  la  proposition  qui  est  faite 
ns  remédieroit  aucunement  à i’inconvéaient  dont  on  se 
plaint,  qu’importent  des  invectives  à un  républicaiu 
vraiment  digne  de  ce  nom  , c est- à- dire  , a un  citoyen 
vertueux  et  éclairé  , quand  , émanées  d une  source  jus- 
tement suspecte , elles  ne  peuvent  qu  honorer  ceux  qui 
lie  les,  méritent  pas  ! D’ailleurs  , quelle  seroit  notre  foi- 
blesse  et  quelles  armes  ne  fournirions- nous  pas  a nos 
ennemis , si  nous  nous  laissions  assez  inîluencer  par 
eux,  pour  modifer  nos  lois  au  gre  de  leurs  injures 
et  des  manèges  dont  ils  nous  entourent  ! 

Citoyens,  je  ne  me  livrerai  point  a d^s  discussions 

fjuelque  satisfaction  d’avair  ators  du,  haut  dé  la  trii:)ime  , tait  enten- 
dre le  Isr^aae  austère  de  la  véiité  , ce  qui  me  valut  nvî  part  de  de- 
nominations  injiu-ieuses  : peut- être  aurois-je,  plus  que  bien  d’aurtes  , 
des  reproches  personnels  à leur  adresser  ; irais  aujoviid’hui  il  ne  me 
i£’s;e  de  mémoire  à leur  égard  que  pour  me  rappeler  qu’ils  ne  son^ 
plu*:  heureux  , et  qii  iis  ont  lenda  de  grands  services-  à la  cause  de 
la.  liberté. 


% 

abstraites,  qui  ne  me  paroîtroient  convenables  que 
dans  la  supposition  où  il  seroit  question  d établir  au- 
iourd’hui  ce  qui  existe  depuis  long-temps , ce  qui  e)a , 
i plusieurs  reprises , a été  mis  en  pratique  par  tous  les 
FrLcais  dans  les  assemblées  primaires  et  électorales , 
je  ne  me  permettrai  à cet  égard  qu’une  seule  reflexion 
qui  m’a  été  fournie  par  notre  maître  en  politique  comme 
en  morale  : Jean^ Jacques  Rousseau  écrit  cette  phrase 
pleinement  confirmée  par  l’expérience  de  tous  les  temps  s 
Le  peuple  méprise  bientôt  les  lois  qu  U voit ^ changer  tous  les 
jours.  ( Discours  sur  l’inégalité  des  conditions , page  19.  ) 
La  question  unique  se  réduit  à savoir,  s’il  n’existe 
dIus  en  France  de  véritables  anarchistes, 

jours  une  classe  d’hommes  factieux  par  essence,  lepre 
politique  de  toutes  les  sortes  de  sociétés , qui  c erc  en 
lans  cesse  à tout  brouiller  pour  parvenir  a tout  domi- 
jïer  qui  sont  absolument  incapable^  de  couiBer  lents 
têtes  indociles  sous  ie  joug  salutaire  des  .ois  , qui  ne 

s’entendent  qu’à  détruire  et  niillémêm  ^"°Tdksér 
qui  ne  sont  jamais  rassassiés  de  troubles  et  de  dissen- 

tions  civiles^ 

Si  je  pouvois  imaginer  que  cette  triste  vérité  fât  ré- 
voouée  en  doute 'dans  cette  ëritêlnte , d ne  me  ser 
pas‘diflàcile  d’en  trouver  la  preuve  , non  pas,ceites  , 
dans  le  témoignage  des  royalistes cp.\x  ne  doit  pas  içi 
obtenir  plus  de  poids  que  leurs  injures  ; mais  dans  les 
discours  même  de  plusieurs  des  orateurs  les  plus  actie- 
dités  des  deux  Conseils;  je  ^a  prouyerois  cette  vent^ 
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par  l’assentiment  unanime  du  peuple  français , par  cette 
force  imposante  de  l’opinion  générale  contre  laquelle 
toutes  les  impostures  de  l’esprit  de  parti,  viennent  se 

briser  tôt  ou  tard. 

Citoyens,  consultez,  non  pas  la  voix  mensongère 
de  telle  ou  telle  coterie , mais  cette  véritable  opinion 
pubîe  qui  est  justement  alarmée,  elle  vous  dira 
eue  la  suppression  de  ces  mots  haine  a l anarchie  feroit 
naître  beaucoup  d’inquiétudes  sur  le  retour  de  ce  re- 
eime  exécré , qui  ensanglanta  nos  climats  avant  le  9 , 
%ernudpr,  et  contre  lequel  vous  vous  êtes  si  énergique^ 

ment  prononcés. 

Je  me  rappelle  avec  intérêt  les  discours  éloquens  de 
nos  collègues  Lucien  Bonaparte  et  Boulay  (de  la 
Meurthe , ) et  de  nouveau  je  m’écrie  avec  eux , avec 
vous  ; Non  , non  , plus  .de  terreur,  plus  d’échafauds. 

Mais  ce  n’est  pas  par  de  vaines  paroles  que  nous 
pourrons  rassurer  le  peuple  français , lorsque  trop 
d’exemples  mémorables  lui  ont  appris  a se  defier  des 
plus  beaux  discours  ; c’est  uniquement  par  des  faits  : 
or , si  nous  pouvions  admettre  la  suppression  deman- 
dée, il  résulteroit  de  cette  mesure  un  effet  tout  con- 
traire à celui  que  nous  nous  proposons:  c’est  ce  qui  a 
été  démontré  par  les  préopinans  avec  une  evidenca 
• victorieuse  ; je  me  dispenserai  en  conséquence  de  répé- 
ter les  motifs  puissans  qu’ils  ont  fait  valoir,  et  qui  sans 
doute  sont  encore  présens  à vos  esprits. 

O mes  collègues , sortis  enfin  de  tutèle  dans  les  der 

Opinion  de  F dix  Faulcon,  ^ 
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niers  jpurs  de  Prairial  (i),  vous  sûtes  alors  dévoiler  la 

Vérité  toute  entière Soyez  désormais  assez  grands 

pour  Tentendre. 

On  parle  beaucoup  de  ranimer  l’esprit  public  ; mais 

a - t - on  bien  examiné  quels  en  sont  les  vrais  élé- 
mens  \ 

L esprit  public,  c’est-à-dire  l’opinion  de  tous,  se 
compose  du  bonheur  individuel  de  chacun  : mais  le 
peuple  est  las  des  écrits  comme  des  discours  ; ce  sont 
des  realites  qu  il  lui  faut  i versons  donc  sur  lui  la  source 
de  bonheur  dont  les  circonstances  menaçantes  qui  nous 
entourent  peuvent  encore  nous  permettre  de  devenir 
dispensateurs , et  sur-tout  abstenons-nous  avec  soin  de 
provoquer  ses  craintes  par  des  mesures  trop  peu  ré- 
fléchies. 

Si  le  peuple  souffre  5 s’il  est  contrarié  dans  ses  goûts , 
dans  ses  habitudes  les  plus  chères  ; si  nous  froissons  avec 


(1)  Le  pouvoir  exécutif  étoit  devenu  usurpateur  ; il  a fallu  ressaisir 
nos  droits  : mais  , après  l’avoir  replacé  dans  les  limites  qui  ont 
été  tracées  par  la  constitution , prenons  garde  à ne  pas  outre-passer 
les  nôtres  5 songeons  qu’il  est  reconnu  en  principe  d’économie  po- 
litique , et  démontré  par  l’expérience  , que  les  usurpations  du  pou- 
voir qui  fait  les  lois,  sont  beaucoup  plus  dangereuses  encore  que  les  usur- 
pations du  pouvoir  qui  les  exécute  ÿ il  arrive  souvent  qu’on  remédie  à 
oelles-ci  avec  calme  et  sans  secousse  , au  lieu  qu’on  rémédie  difli- 
ci’ement  aux  autres  , qui  finissent  presque  toujours  par  entraîner  la 
chute  du  corps  social  : employons  donc  l’attention  la  plus  scrupuleuse 
a ne  pas  dépouiller  le  Directoire  des  attributions  tutélaires  qui  lui  ont 
été  assignées  par  les  lois. 
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violence  ses  préjugés  ; si  nous  voulons  régler  brusque- 
ment ses  afFections  sur  les  nôtres  ; s'il  nous  redoute  en- 
lin  , au  lieu  de  nous  aimer;  en  vain  voudrons-no«s  lui 
peisuader,  dans  des  phrases  pompeuses , qu’il  est  qu’il 
doitetre  heureux;  ses  murmures  , et  jusqu’à  son  silence 
tout  nous  dira  qu’il  ne  l’est  pas  , et  dès  - lors  il  devien- 

puWic  ^ possibilité  de  relever  l’esprit 

Citoyens , avant  de  descendre  de  cette  tribune  je 
veux  appuyer  de  tous  mes  efforts  le  judicieux  amende- 
ment  lait  hier  par  notre  collègue  Jourdan  , et  qui  tend 

: .T"  r”''  '■=  J»  w.»  à k LJéi 

J.  ! comb,e„  .1  i pour  1,  bkn  <lo  k 

P rie,  qui  ne  peut  etre  heureuse  et  vraiment  libre  que 
par  la  paix,  qu’on  eût  senti  plutôt  l’importance  des 
motiis  SI  pmssans  qui  nécessitent  l’adoption  de  cette 

embdÎi?n"'“T“'  ^ consolider  ainsi  qu’à 

nbelhr  nos  destinées  républicaines  ; mais  renonçons 

inrni  ^ ^ manie  funeste  de  vouloir  forcément 

quel  nos  principes  aux  autres  peuples  ; songeons 
q»k  plu.  „d.e„ud„  préjugés  es.  cdui  qui  p„r.e\  “ 

^ T toieier  les  préjugés  des  autres. 

^^wop  entière,  peut-être,  seroit libre  aujourd'hui 

nous  n avions  pas  semblé  exiger  qu’elle  le  fût  et 
sur-tout  SI  nous  avions  sçu  l’être  nous-mêmes:  la  liberté 
est  une  chose  tellement  atrayante  , que  tous  les  cœurs 
voleront  bientôt  au-devant  d’elle,  pmirvu  que  nom  il 

rdieet  les  rajvncs,  mais  parée  de  sa  beauté  originaire, 


n-irle  spectacle  électrique  ae  la  leucucu  uu 

[’estjnsi  qu’il  nous  appartient  de 

sur  nos  voisins  ; elles  sont  douces  au  cœur 

ne  sont  point  suivies  de  remords , et  ne  laissent  que  des 

traces  honorables  'dans  les  pages  de  l'histoire. 

Ces  réflexions  me  rappellent  un  douloureux 
n»  peux  m’empêcher  de  jeter  un  regam  d attendnssemen 
at  de  regret  sur  cette  terre  classique  de  la  liberté 
ne  dernier  refuge  de  la  paix  , du  bonheur  et  de  1 inno- 
cence sur  les  plages  de  la  Suisse,  long-temps  dignes  d envie, 

qu’un  envahissement  aussi  injuste  qu  impolitiqiie  a con- 
Iranées  à devenir  victimes  de  l’oppression  et  dubrigan- 
da<^e  et  qui  servent  aujourd’hui  de  sanglant  théâtre 
aux  Guerres  de  deux  armées  étrangères....  a ««eiaee  J 
déplorable,  je  ne  sais  qui  en  moi  l’emporte  de  lin 
enation  ou  de  la  pitié. 

^ rniVnume-Tdl  et  des  autres 

Ombres  courroucées  de  GuiUaume  i eu  c 

d’en  vouloir  à tous  les  Français  ; apprenez  ’ 

dont  vos  descendans  se  plaignent  avec  ^ 

sont  uniquement  dus  à quekjues 
accueillir  le  désaveu  formel  et  ^ ^ 

douleur  que  vous  offre  en  ce  moment  par  “ ^ ’ 

tout  ce  qu’il  y a en  France  d’amis  éclairés  de  la  phila 

thropis  et  de  la  liberté  1 , 

Civoyens . slUtoit  b=»i„  f.ïcu„  pour  “P»»'' 
„„„,oLre  v.^n,  réchappe,  a 
dans  vos  cœurs  meme  que  j no *3  a.,  ch-  - - 


U ^ * 
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doute  ils  sont  pentoës  des  nlêmes  sérinmens  ^ui  ma- 
niment. 

Maintenant  je  rentre  dans  mon  sujet,  et  je  dis V eh 
me  résumant  ^ que  , si  nous  devons  aux  peiîpî'és  dèTEii- 
rope  d'adopter  la  proposition  faite 'par  notre  collègt?e 
Jourdan  ^ nous  ' devons  küssi  du  peuple  ErdntUis  de  ne  pas 
retranchèr  du  Serment  répüblica^  cès  mots , Kaine  à ta- 

^narckLc,  (i)  ' 


, ^ ; ’ , ■ , ^ , J t . - w,.  y.’  - - . . . .-1  ‘ ) !.>  ->  j 

a prétendu  , dans  le  cours  de  la  cli<;cussion  , <^ue  cette  for- 
oniquement  due  aiix  clîcliiens'^  il  Taüt  qu’on  ait  ©ublié'que 
Corps  iegistatifTadopea , il  etoit  composé , 'pour  les  deux 
bres  de  la  Convention. 


D après  cette  assertion  si  légèrement  hasardée , ceux  qui  ont  parlé 
dans  un  sens  opposé  doivent  s'attendre  que  certains  journalistes  fe- 
ront écho  , et  de  plus  les  traiteront  personnellement  à' habitués  de 
Clichi  ; je  crois  pouvoir  garantir  que  ce  genre  de  reproche  né  sera 
fondé  envers  aucun  des  brateurs  ; quant  à moi  , je  déclare  très- 
positivement  que  je  n’ai  jamais  mis  les  pieds  dans  cette  réunion , 
pas  plus  que  dans  aücune  sorte  d’associations  politiques  , qui  me 
paroîtront  toujours  incomparibles  avec  l’indépendance  absolue  d’epi- 
nion  que  je  me  glorifie  de  professer. 

Qu’on  n’aille  pa^  croire  que  je  parle  ainsi  maintenant,  parce  que 
Clichi  est  abarml  Telle  est  la  trempe  de  mon  caractère,  que,  si  j’en 
avois  été  membre  , je  n’iiésiterois  pas  à en  convenir , de  même  que 
je  n’hesite  pas  en  ce  moment  à manifester  hautement  l’estime  affec- 
tueuse que  je  conserve  pour  quelques-uns  de  mes  anciens  collègues, 
qui  , querque  associés  jadis  à Cüchî  , fuient  et  sont  encore  entièrement 
dévonés  au  bien  delà  patrie,  ainsi  qu’au  maintien  delà  constitution. 
républia|tin|^ 

Au  reste  , puisqu’il  a été  encore  question  de  cette  association  trop 
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En  conséquence  je  demande  la  ‘question  préalable 


quer  franchement  quelle  est  ma  manière  de  voir  à ce  sujet. 

Je  crois  que,,  dans  les  premiers  temps  de  sa  formation,  les  inten- 
tions de  la  grande  majorité  de  s€s  membr.es  furent  pures  , et  mémo 
purent  être  utiles;  je  crois  aussi,  que,  dans  les  derniers  mois,  et 
sur-tout  après  le  premier  prairial  de  l’an  5 , il  n’y  eue  plus  que  la 
minorité  qui  demeura  bien  intentionnée  , et  que  le  reste  de  cette  société 
tendoit  manifestement  à une  contre-révolution. 

Je  n’ignore  pas  que -ces  réflexions  déplairont  a la  fois  à deux  es- 
pèces très-opposées  d’esprit  de  parti  telle  est  toujours  ma  destinée, 
quand  je  tiens  la  plume,  au  reste  je  jtpnço.is  que  cela  doit  être  ainsi , 
car  je  ne  sais  dire  que  la  vérité. 

#c  I know,  RP  party  , but  record  triith.  »»  j 


A Paris,  be  l’imprimerie  NATi<iN%LE. 


contre  la  proposition  qui  a été  faite  a cet  egard. 


fameuse  , donril  seroit  bien  temps  de  ne-  plus  parler , je  vais  expU- 


’ - ï\(îTT>sdy»  Waf  of  Âmericâ  , tom.  premier, 
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